
Un certain 13eruon fut plus mallheu-
reux:- il acheta des ailes, prit son essor
,d'une hmuteur, et alla se qasser le cou un
peu plis loin].,

Il y etit encore bien d«,auitres volatiles
d'ecspé)ce humaine, qui furer.t assez cou,
ragetîx porercu.eliretdre un voyaZe
dans les régions de l'air, aitrisqtied'y
-perdre un bras, une cuisse, souvent
ni èrne la vie. Quelques-uns euirett ié
-4 e construire (les voitures volantes et des~
bateaux volants, mais, comme dit un au-i
teur du temps, " ces nouvelles machines
3embleJent moins s'élever auX cieux,
que presser la terre et s'identifier avec'
elle." Aussi ne purent-ils rien obtenir de1
sérieux.

Le mna avais r é sltat des nonibrcux es-
sais enîtrepris POLIr.constru ire des 1machli-
tkes geriemres, fit abandonnear toutes ces
vaines rechierches. Si le succès eût.cou-
ronné d'aussi puériles tentatives, on n'eût
cependant jamais oblenu une machine

citbCde répondre à aucun objet d'ap-
plication utile. Ce n'aurait été qu'un
objet de curiosité, comnme l'ont été, quel-
ques années plus tard, les b)allons eux-
nmêmes. Mais était-il bien possible de
réussir à uouvoir résoudre le problème
auquel on s'attaquait par les moyens qui
put été tentés? Le géomètre Lalande
démiontra vers le mêmes temps, l'irnpos-
sibilitý (le réussir dans les recherches de
ce genre. Dans une lettre adressée ap
lournal des savants, il prouve niathémati-
quement que pour élever et soutenir ~~

Je ne pesl.osetre blaspé -se dire leben
là où il est, et de déclarer la vertu de ce
bona homme, pou r servir d'exemnple a ceux
qui viendront après luy, Puisqu'elle a es-

14ltté deuiant tQus, et a esté en bonne o-
deur, ,atou..

Dieu voulant retirer à -soy ce bon pet-
sonnage, et le, réconirenser dles travaux
qu'il avait soufferts pour Jé8us-Christ,luiy
eny9qya yne mnaladie, de laquelle il mnou-
rut cinq ou six selîniaines après le baptes-
nie de la. pef ite Ëlle de, Kakemistie. Mais
aurarrnpunt que de. rendre son aine entre
le% rneïi1r de son Cregtetir, il se mist en
l'estat qu'il désirait mourir, receut tous ses
sacremeênts de nostre Pere Josephi le Ca-,
ron, ýet disposa de ses afaires au grand con-
'tenté.ment de tous lé.s siens. Apxée quey

.l.fist ýapp)rocher de son liet sa femme et'
ses enfants, ausquels il fist vure brieue ex-
hortatiO.n de la vanité de cette vie, des
t resors du Ciel, et du mer ite que l'on ac-
quiert deuant Dieu ii trauiaiilant pour le
salut du prochain. Il le nieurs content,

leur disoit-il, puisqu'il a pieu à Nostrei
Seigneur me faire la grâce de voir

"mourir deuant noy des Sauntages con-
uertis. I'ay passé les ruers pour les

"venir secourir, plustost ~Ute pour aucun
"autre' interest particullier, et mourrois
" volontiers pour leur conuiersion, si tel
"estoit le bon plaisir de Dieu. Je vous
"Supplie de les nymer comme je 1eb ay
"ay tez, et de les assister selon vostre
"pouuoir: Dieu 'vous eé1n sçaura gré, et
"vous en recomnpensera en Paradis. Ils

hQçnme daps les airs, saris autre point "C4sont <reatures raisonnables comm ne nous,
d'appuýi que lui-même, il fiaudrait le n-"4 et peuent aynmer vpin esme Dieu que
nir de deux ailes de cent quatre-vidgts
PeMdé-d lonag et c'auant de large, c'est-
à-dire de la dimension des voile d'ui
vaisseau.

Il fallait bien renoncer à toute rechier-
che relative à la constrtiction des ima-
chines à voler, aussi forent-elles bientùt
oubliées. Dès lors toutes les grandes
idées que l'on avait couçues du vol aérien
S'évanouitent comme la ftimée disparait
dan-, cette immensité qu'on avait vaine-
ment tenté de pénétrer.

MORT DE LOUIS IHUBERT,
premnierT habitant de

La mort du Sieur Ilébert, dit le rère
1azard,(*) fut auitant regrettée des Sauva-
ges qule des François mesines ; car ils perS
doient eni liy va vray pere nourricier, vii
bon amy, et vu homme tres-zélé à leur
conuersion, comme il a tousjours testnoi-
gné par eflect jusques à la rmort, qui lîîy
lut aussi heureuse comme sa vie anoit
pieusement correspondu à cel1le d'vii vray
Chrostien sans fard ny artifice.

Histoire du Canada, liv. IL. ch. xxxvi.

TABAC .
Le doyen du Chapitre de Carlisle (Ait'-

gleterre), dans une lecture intéressante
sur les fumeurs, nous apprend que la cou-
sommation de tabac, s'éleva, en Angle-
terre, dans l'nne 1856, à trente trois
millions de livres, et que huit millions
de piastres se dépensèrent ainsi et) fa-
mée. La France pétune encore d'avan-
tage, et le trésor public reçoit ainuel-
lement, en ce pays, la sommne de cent.
millions de francs provenant du droit de
monopole su r le tabac. La population
de la ville de Hlambourg, à peine« de 150,
000 personnes, réduit eni cendres, tous les
jours, quarante mille cigares. Dans le
Danemnarck, la quantité de tabac con-.
sommée s'élève, chaque aunée, à un
poids de soixante-dix oncee par tête :
cette quantité est peu considérable en-
core en Belgique et en Amérique. D'a-
près les calculs du savant doyen, il serait
certain que la trouip. entière des fumeurs,
et chiqueurs, consomme par année la ba-
gatelle de quatre mille quatre cent huit
millions de livres de tabac ; que la culi'
turc de cette plante occupe cinq millions
et demi d'acres de terre ; et qu'enfini un
quart du genre humain a contracté la
charmante habitude de fumner.

Le dauphin, père de Louis XVI avait
engagé l'abbé Nollet, grand physicien
français, à faire sa cotir à un homme oni
place, cont la protection pouvait luii être
uitile. Nollet fait une visite ait grand zi
gneur et lui présente ses Seuvres impri-

inmées. Mais ce protecteur l'accueil très-
fron l ,n -n t <- ,-,l.... 1. - -

inous, s'ils eni auoient la cognoissance, à phIysicieitq: "l Je ne lis jamiaisdi, ces
laquelle le vous supplie de leur ayder sortes d'ouvrages. " Nollet releva la tête,

le par vos bons exemples et vos prieres." Il Pcrmçttez-nioi, Monsieur,dit-il, de les
"le vous exhorte à la paix et à l'amour déposer dons votre antichamîbre. Il s'y

et materne! et filial que vous detiez re>s- trouvera peut-être des gnsw d'esprit qui,
pectiuement les vns aux autres ; car en uatnatlhnnu evu alr

"4cela vous accomplirez la îoy de Dieu les liront avec profit."1
"fondée en eharité. Cette vie est de peu
"de durée, et celle à venir est pour P'éter- E NI1 G Al E.
"nité., le suis prés d'aller deuiant mon Lecteur qu and je te fais afrront)

Dieu qu estmoninge auquelil autAussitôt ta plume s'arrête,
Dieu quiestmon tîg, auque il autSouvent je fais giatter le front

'que ie rende compte de toute mia ,1e A ceux qui alon t rien dans la tête.
'« psssé: pçiez-le pour moy, afin que je Je n'existe pas sans =i soeur;'(C puisse trouuer grace detiant sa face, et A l'esprit nousjotions des niches;.

lFt, grâce à plus dln pauvre auteur,
"que ie suis va iour du nombre de soli Nous ne sommes pas souavent riches.

tsteS1 I. Le mot de la dernière énigme est: Chismère-.
Puis, leu»rnt sa main, il leur donna à___________________
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